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La vision de Dieu
• i i • i • •au sommet de la contemplation

cTaprès saint Augustin
(Suite)

III

LA. VISION IMMÉDIATE DE DIEU ICI-BAS

a) De la vision médiate à la vision immédiate.

, Saint Augustin parle ausai d'une vision de Dieu au sena le pins:
strict, d'une vision immédiate, dont nous devrons nous demander
plus loin si elle est possible dès la vie présente. En voici une
d-scription hypothétique : « Cum audis itaque bonum hoc et
bonum illud, quae possunt alias dici etiam nonbona..., si ergo
potneria, illis defractis,per seipsum perspicerc. ïonum^perspexeris
Deum. Et si amore inhaeseris, continua heatificaveris » (1).

Cette suprême vue de Dieu peut-elle donc être rattachée en'
quelque façon à la vision médiate de Dieu, c'est-à-dire à la
contemplation de Dieu dans son Image résidant au sommet de
l'intelligence? Sans doute. Et cette, dialectique angustinienne, dont

' l'affinité avec celle des Ennéades est manifeste^ mérite d'être
soulignée. Il doit y avoir proportion entre la perfection de l'image

, de Dieu et le degré de la vision de Dieu dans cette image; si
l'image devenait similitude parfaite (et comment le deviendrait-elle
si Dieu même ne se fait « image » pour l'âme, — « speciem
intelligibiiem » dira saint Thomas ?), en d'autres termes, si, dans un
sujet totalement < purifié », les idées trauscendantales de bien et
de vrai, d'être et d'unité, de beau même si l'on veut, apparaissaient
seulea, dégagées de tout mélange, libérées de toute composition,

(1) De Trimtaie, vin, cap. S. •
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AÏors ce serait, au sens propre, la vision de Dieu, limitée encore
par l'imperfection essentielle du voyant (car toute intelligence finie
porte fatalement des œillères), mais illimitée et immédiate dn côté
<le aou objet : « la hac quippe imagine, tune perfeeta erit simi-
îitndo, quando Dei perfeeta erit visio. De qua dicit Apostolua
Paulns : Videmns nnnc per spéculum in aeniguiate, tunc autem faeie
ad faciem (1 Cor. sm, 12) » (1).

Dans cette vie on dans l'autre, le sommet dernier de la contem-
plation chrétienne est donc bien la vision immédiate de Dieu : seul
ce sommet confère une valeur d'éternité aux contemplations
intermédiaires, qui ne sont rien (ou si peu de chose) aussi
longtemps qu'elles ne constituent point des approches réelles,
efficaces, de la possession finale.

Mais une grave question se pose : si la contemplation médiate
-est réellement une approximation de la vision directe, celle-ci,
dans la pensée dn saint docteur, serait-elle réservée à l'autre vie,
.à resclosion de toute anticipation véritable dès la vie présente?

b) La vision immédiate de Dieu n'est pas normalement

-concédée ici-bas.

Un passage du De doctrina christiana répond, semble-t-il, à
notre question par la négative. Ce traité, sorte d'introduction à
l'étude des Livres Saints, échelonne sur sept degrés les dispositions
morales souhaitables en celui qui veut posséder la science divine
des Écritures. Le premier degré est la crainte, le " timor
initium sapientiae » ; le sixième degré, la purification du cœur,
« purgatio cordis •», le pendant chrétien de la catharsis plato-
-ïïicienne; le septième, la sagesse, cette « sapientia » qui fait les
-contemplatifs. L'aspirant à la sagesse

< ascendit in sextum gradum, ubi jam ipgum ocnlum purgat, quo
videri Deus potest, quantum potest ab iis qui huic Baeciilo tûoriantur
quantum poasunt. Nam in tanturû vident, in quantum morinntur huic
saeciilo; in quantum aiilern huic vivant, non vident. Et ideo quamvis

(l)De TrinitaUf xiv, cap. 17.
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îaiD certior, et non solum tolerabilior, sed etitim iucundior speciea
luciB illius incipiat apparere, in aenigmate adhuc tamen st per
spéculum videri dicîtur (I Cor. xin, 12), quia mugis per fidem qnam
•per speciem ambulatur, cum in haa vila peregrinaimir (II Cor. v,
6-7), qnamvis convei-Biitionem habeamua in caelia (Phil. 111, 20) *.
{Ainsi préparé] « talis filiua aacendit ad aapientia.cn, qnae ultinia et
aeptima est, qua pacatus tranquillusque perfrultur » (1).

0e septième degré n'est pas, ici, distingué du précédent par nu
contenu nouveau, — le contenu reste essentielle ment une -connais-
sance de foi, in aenigmafe, — mais seulement par la possession
tranquille succédant à la purification active. (Il conviendrait
cependant, pour être tout à fait exact, de remarquer dans ce texte
deux petits mots, qui ne aont peut-être pas négligeables : incipiat
et magis. Faut-il entendre : une association réelle des deux modes
de connaissance, per fidem et per speciem? ïîoas rencontrerons
plus loin une notation toute semblable).

L'évêque d'Hippone, en réservant pour la vie future la vision
immédiate de Dieu, c'est-à-dire la, vision de Dieu selon Bon
easence, fait éclio à,l'enseignement constant de l'Eglise catholique.
Le vie présente est l'ère de la foi et de l'espérance, de répreuve
•qui prépare le terme bienheureux ; on ne peut donc admettre qne^
la vision directe de Dieu soit normalement accordée à l'homme
•avant la fin de son pèlerinage, tilt-ce même sous des conditions
restrictives difficiles à réaliser : car alors, contrairement à
.l'enaeignomeDt des Ecritures, elle rentrerait dans l'économie
régulière de la vie terrestre. Oe serait le cas, par exemple, si
l'exercice de la contemplation, pratiqué avec le concours de la

(1) Ds doctrina ckristiana, u cap. 7. — Oa psut liru une déclaration semblable
<laD3 le De Trîmifite, vui, cap. 4 ; ' Ciim cnim per fideni adhuc ambniainne, non
per apecuim (n Cor. v, 7), nondum utique Tideunia Deum, sicut idem ait, fade ad

faciem (i Cor. am, 12)... *, Pourtant, < nemo dili^it Daum antequam sciât. Et
qnid est Deum acire, niai enm mente cowptcere, firmeqae percipere? Non enim
corpus est, lit cameia ocuiia inquiratur. Scd et priitsguam valeamus conspicere
Atque percipereI>enm,Bicut conapici etpercipi pctcst, qaod mundicordibua îicct,..-
,niBi par fidem, diligatur, non potest cor nnindari, quo ad eum Tidendam ait aptum
.et idoneum. Amatur ergo et qui ignoratur, sed tarners, 'credïtvr . »

SI, B. TH. LVU. lî^O. MABS 8
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grâce ordinaire, ou bien avec le concours d'une grâce miraculeuse,,
n)aistonjoursonerte,devaitinfaiiïibleitient, une foisatteintun certain
niveau de perfection, procurer ici-bas le face à face du Seigneur,
La croyance chrétienne est bien éloignée de cette présomption.
S'il existe, appuyées sur la certitude du concours de la grâce, des.
méthodes de prière mentale, s'il existe même, en un certain sens,
des méthodes de contemplation mystique, favorisant la a vision
médiate » de Dieu, il n'y a aucune méthode directe ni indirecte
pour obtenir dès cette vie, ne serait-ce que l'espace d'un éclair,
une intuition de l'essence divine. Cette vision anticipée, le contem-
platif ne doit ni la rechercher (son effort serait vain), ni l'espérer
(car Dieu ne l'a point promise) : si elle est possible, elle dépend,
dana chaque cas, d'une initiative exceptionnelle et imprévisible dtt
Maître souverain.

c) De la possibilité d'une vision immédiate de Dieu ici-bas, à

titre exceptionnel.

Cette vision est-elle possible, au inoins à titre de privilège, et en
dehors de toute loi commune? Explorons la pensée de saint Augustin
sur ce point.

La vision ou l'intuition, par opposition au discours et à la foi^
suppose la présence de son objet : « Videntur quae praesto sunty
unde et praesentia nominantur vel animi vel corporis sensi-
bus » ('!). Dans la vision intellecfueîîe, l'objet intelligible (l'idée)
est immédiatement présent et vu en lui-même. L'idée, en effet,
comme contenu intelligible, ne saurait être représentée par une-
< image » d'elle-même (2) : elle est vue en elle-même, ou elle n'est
pas vue du tout ; bien qu'elle puisse être vue plus ou moins.
parfaitement. Soit l'idée de la « dilection » :" comment serait-elle
vue tantôt eu elle-même, tantôt dans une image d'elle-même?
« Dilectio... numquid aliter videtnr praesens in specie qua est, et

(1) Epùt. CXL VII de videndo Deo, § 7. — (3) Les iSéc-s, par exemple celle
de la * ililectio proxinii * — la « dilectio iTitellecta, * — < non habent imagines-
BUÎ similes, quac non sunt quod ipsae • (I>& Genesi ad lit., xu, cap. 6(15)..
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aliter absens m aliqua imagine sibi similiPNon utique^sed quantum
mente cerni potest, ab alio mag-is, ab alio minus, ipsa eerni-
tur » (1). Or l'idée dans son contenu objectif, ne diffère pas de
l'objet en ce qu'il a d'intelligible. Les objets purement intellectuels
peuvent, sans doute. Être partiellement « imités » en d'autres objets,
et ainsi indirectement et analogiquement conuua par le moyen
de ces objets (2) ; mais ila n'ont pas de représentation objective
propre qui soit distincte d'eus-mêmes, et dans laquelle ila seraient
intellectuellement contemplés comme les objets corporels sont vus
on imagination.

Ce théorème intuitiviete, essentiel à la noétique aiignstînieime,
n'entraîne pas, comme conséquence, une « intuition dea idées en
Dieu », du moins si nous admettons une participation réelle de
celles-ci par les intelligences finies ; mais, d'autre part, il impose
une règle hardie d'interprétation dont l'application peut légiti-
mement s'étendre, servatis servandis, à la longue série des écrits
mystiques formellement dépendants de saint Augustin; la voici :
lorsque, dans un texte anguatinien, un contenu intuitif intellectuel
est incontestablement décrit comme un contenu positif, ne
représentant toutefois aucune essence finie, ni aucune propriété
<î'eseences finies, ce texte doit s'entendre d'une vision immédiate
de la réalité divine, — vision aussi imparfaite que l'on voudra,
'nais vision « in specie propria », et non « in aenigmate » : car-,
(•n vient de le rappeler, la connaissance angustinienne des idées
.l'est pas du tout la connaissance d'images intellectuelles des
objets; c'est au contraire, une communion directe avec l'intelligi-
bilité propre des objets. Aussi l'âme qui pourrait se représenter le
Èîiea qui n'est que Bien, aans appuyer cette notion sur aucune
représentation de biens partieîa, n'aurait point à redouter de ne

(1) De Genesi ad ;i'.'., xii, c.iip. 6 (15). — (2) Tel wt le cas de Dieu, analogi-
iinemant connu dans les inteiligihifta créÉs. La, vision niétïiate de Dien, doat on
liarlait plus hant, n'eat lias véritilbifmcut line vision de Die», mais nce intuition
d'idéea, images fragioentmrc'B de la perfcrrion divine.
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saisir ainsi qu'une représentation subjective du % per seipaum
bonmn a ; elle voit Dieu, directement.

L'application de cette règle eségétique ne aéra pas tellement
rare. Nous songeons à de,nombreux testes augustiniens, ou d'inspi-
ration augustinienne, dans lesquels Dieu est envisagé soit comme
Bien absolu, ou comme Vérité parfaite, soit surtout comme Lumière
universelle. Un exemple seulement : d'après saint Augustin, tout
objet est connu, toute idée est contemplée, dans la lumière du
Verbe, qui est identiquement la Lumière divine; maia parfoia,
lisons-noua, c'est la Lumière divine eUe-même qui est vue;
lorsque ces mots doivent être pris à la lettre, c'est-à-dire lorsque
le contexte distingue nettement entre "• videre in lumine » et
« videre ipsum lumen », de quoi serait-il question, sinon d'une
intuition immédiate, plus ou moins parfaite, de Dieu? Voici
quelques ligues dont le sens n'est pas douteux; ellea s'insèrent
dans un développement consacré à définir le « troisième ciel », où
fut ravi saint Paul :

« Sic etiam in illo geuere intellectualium viaurum alia surit, quaa
in ipaa anima videntiir.., Altud auiesii eat ipsum. lumen, quo inlus-
tratur anima, ut omn'ia vel in ae vel1 in illo veraciter intellecta
conapiciat. Nam iîltid iam ipse Deus est, haeo autem creatura,
quainvis ratiouaiis el intellectualia ad élus imagmem facta, quae, citm
conatur lumen illufi iniwri, palpitât iiit'irmifate et minus valet. Cum
ergo illuo rapitar [dans le ravissement] et a oiimalibus eubtracta
senaibus illi espresaius viBioni praeaentatur non Bpatiia localibua, aed
modo quodam BUO, etiam [id] supra se videt, guo adtuta videt quid-
quid eticim •ni se inteîîvgendo videt » (l).

Ea tenant compte de cette remarque, on peut certes se demander
ai le grand docteur africain, dans l'esquisse suivante, qu'il trace
dee deux vies active et contemplative, entendit exclure toute vision
immédiate de Dieu ici-bas :

a Proinde, cum du;ie virtutea propositae siut animae humanae, una
activa, altéra cootemplativa ; illa qua itur, ista qua pervenitur ;
illa qua laboralur ut cor mnndetur ad videndum Deum; ieta qua

(Ï) Dé Geneti ad lit., su, cap, 31 (59).
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vacatur et v'tdefiir JDcvs : illa est in praeceptia exercencia.e vitae
linjua temporalia, ista in doctrina vitae iiliua sempiternae... Ac per
hoc, in hac vila mortali, i l la est in opère bonae conver^ationis; iata
vero magis in fide, et apud perpavcos per spéculum in aenigmate{l)y
et ex parte in aUqua visions încommutabilis vurîtatis... » (2).

Que les derniers mots (« ex parte... ») ne signifient pas uneviaion
médiate et analogique de Dieu (celle-là serait purement et simple-
ment « per spéculum... »), mais désignent une certaine vision
directe, déclarée exceptionnelle, partielle aussi, c'eat-à-dire associée
encore à un exercice actuel de la foi (3), cela paraît d'autant plus
vraisemblable que le passage cité commente l'évangile de saiat
Jean, FapOtre-vierge et le théologien sublime, auquel Augustin
n'était certainement pas éloigné d'attribuer une connaissance
mystique très émmcnte de la nature divine du Verbe incarné (4).

Du reste, saint Augustin, dans le De vîdendo Deo et dans le
De Genesi ad îiteram, admet formellement la possibilité ici-bas
d'une intuition directe de l'essence divine. Il en cite seulement
deux cas, qu'il croit mentionnés dans l'Eariture; mais il le fait en

(1) Sur le sens de • spéculum et aenigma • chez saint Augustin, voir De

Trinitaie, xv, cap. 8 et 9. — (2) Tîî coîiseîisu Evangelistarum, J . 6. — (3) Noua
donnerions la même interpréfation probable du magnifique passage des JSaar-
rationes in P». (PS. XLI). dont nous transcrirons plus loin quelques extraite.
Par contre noTis ne croyons raq qu'il aoit qu'iatioi] d'une vision de Dieu en cette

vie dans ce passage de l'-Epi^. CXXX V Î I I (ad M'tTcelli'num), que cite
dubitativement Doin Butler ( Western Myst'icism, p. 85) : * Deua, sicut creator,
ita motierator. donee nnÎYersi sacculi pukhritudo, cujug particnlae arnit quae
euia quibuaque temporibns apta anut, velut magnum carmen cujusdam incffabilia
niodulatnris excurrat, atque înde tranaeant in aeternam conteniplatioTiein ap"ciei
[de l'essence 'j, qui Deum rite colunt, etiam cuinteiTipue est ndei * (Ep cit. n. 5).
Le mîuvement général de la pensée dans cette Lattre, la structure de la phrase,
le jeu naturel de l'opiwaitjon clasaïquede ' fidcs ' et de « speeies ', sugTèrc-nt de
rattacher l'incidente : < etiam fam tempns est fidei * à * rite colunt * plutôt qu'à
• transeaut » . L'' aeterna contemplatio apeciei * serait donc ici celle de la vie
future. — (4) Voir plus loin une remarque de saint Augustin.sur la corni ilisaance
spéciale que plusieurs Apôtres eureut de Jéi-us comme Verbe divin. Bur saint
Jean en particulier; • Aqnila ipae est,.. aiiblîininni praedîcator'et lueis intemae
atqQe aeteraae Alla ooulla coutemplator • (2/i loam. Evang. tract. XIXTI, n. 6).
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des termes qui montrent bien que, s'il juge ce privilège extrême-
ment rare, il n'en restreint pas l'octroi à deux bénéficiaires
exactement : bien plutôt se sert-il de leur exemple comme de
paradigmes sûrs, pour illustrer une assertion plus générale.
Examinons rapidement les principaux textes touchant ce sujet ; ils
n'ont rien de bien neuf, étant à l'origine d'une longue tradition
théologiqne et mystique ; nous croyons cependant utile de les
rappeler, afin d'y souligner quelques nuances parfois méconnues.

d) Les fhéophanies de l'Ancien Testament-

« Deum nemo vidit unquam », disait Jéaua dans l'Évangile de
aaint Jean (I, 18). L'Ecriture n'est-ellè point ici en contradiction
avec elle-même, se demande l'auteur de VEpistola CXLVII, de
videndo DeoadPauîïnamÏ'Et il apporte quelques textes où semble
affirmée, au contraire, une vision de Dieu dans la vie présente. Par
exemple : ° quo modo... Deum vidit Abraham, Teaae, Jacob,
Job, Moyses, Micbaeas, Esaias et si qui alii sunt, de quibns vera-
ciasima scriptura testatur, quod Deum viderint, si Deum nem:»
unqaam hominum vidit née videre potest > (1)?

<c Vides quam difficilem mihi proposueris quaeationem », faiï
observer à sa correspondante le saint docteur. Et il se retranche
aussitôt derrière l'autorité du <c bienheureux Ambroise •» (qui a
traité ce sujet, en passant, dans son Expos. evang. in Lucam, I,
^4-27). D'abord, cela va de soi, aucune intelligence créée ne
saurait comprendre la plénitude de l'essence divine : « ideo Deum
nemo vidit uiiquam, quia eam, quae in- Dec habitat, plenitudineni
divinitatis nemo conspexit, nemo mente aut oculis comprehendit » (2).
Cependant, si nous sommes incapables de voir Dieu dans les
profondeurs dernières de sa substance, il peut, lai, se manifester à
nous librement, sous des apparences de son choix (« ea specic
quam voluntas elegerit ») : « non enim similiter sensibilia videntur
et is in cujus voluntate situm est videri, et CUJUB naturae est uoa

(1) D& vid. Deo, § 14, — (2) Op. cit., S 18,
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videri, voluntatis videri (1). Nam si non vult, non videtur ; si vnit,
videtur » (2). Telle est l'explication ambrosienne des théophanies
Ae l'Aneien Testament : Dieu y manifeste sa présence comme il
lui plaît, par des signes estérieura, distincts de sa substance :
« Illi antem [jnsti antiqui] ideo viderunt, qnieumqne Deam
viderunt, quia, cni volnerit, aient voluerit, appareteaspede, quam

voîuntas elegerit, etiam latente natura » (3).

e) Moïse et le désir de contempler l'Essence divine.

Est-ce tout? Notre désir légitime de voir Dieu est^il rassasié par
ties manifestations indirectes, soit, sensibles, soit intellectuelles?
Non, répond saint Augustin : « Desiderium... veraciter piorum,
quo videre Deam cupiunt et inhianter ardescunt, non, opinor, m
eam speciem (4) contueudam flagrat, qua, ut vult, apparet, quod
ipse non est, sed in eam substantiam, qua ipse est, quod est » (5).
Désir de contempler l'essence divine. C'est celui qu'osait exprimer
Moïse : « ostende mihi temetipaum » (6) ; c'est celui qui résume
les espérances chrétiennes et dont la réalisation est promise pour
la vie future : « promittitur sanctis in alia vita » (7).

Mais une vision pareille '•— « faciale », essentielle, de même
nature, sinon de même degré, que la vision béatifique — serait-elle
impossible ici-bas? Non, affirme encore saint Augustin, puisqu'au
témoignage même. de l'Ecriture, elle fut accordée à Moïse et à
l'Apôtre Paul, — à d'antres peut-être ausai.

Moïse, dont il est écrit : <. locutus est Dominus ad Moysen facic
ad faciem, sicut quis loqnitnr ad amicum suum •o (8), et dont le
désir ambitionne plus encore que cette familiarité surprenante avec
le Seigneur — <c quod non videbat, desiderabat... Ostende mihi

—cîaritatem tuam » (9), — Moïse reçut d'abord une réponse

(1) C'eat-à-dire : qui est libre de ae faire voir ou de ne pas se faire voir, bien
que, par nature, il soit • invisible * au? yeux de sa créature. — '2) Op. cit., § 18.
— (3} Op. cit., § 19. — (4) Species g. évidemment ici le sena d'< apparence »,
non d'< essence '.II en va autrement dans d'autres contextes. —16) Op. cit., § 20.
— (6) Ibid. — (7) Ibid. — (8) De Genesi ad lit,, m, eap. 27 (5S). ~ (9) Ibist.
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négative : « ... accepit ... coûgruum responsum, quod facicm Dei
videre non poaset, quam nemo videret et viveret; hoc modo
significante Deo alteriua potions vitae illam esse visionem » (1).
Cependant, ajoute saint Augustin, Bon désir ne fut pas
définitivement repoussé :

c Qnod aiitem dîcere institueram, desiderio eJus etiam ilîud, guod
petierat^ fuisse conceasum, in libro Nutneroruai postea démon stratum
est, ubi Dominus arguit contumaciam sororia ipsiua et dicit aliis
prophetiB in visione 86 apparere et in aoniDO, Moysi antem per
speciem (2), non per aeoig'mata, ubi etiam addidit dicena : Et gloriam
Domini vidit. Quid ergo est, quod eum BIC fecit esceptum, nîsi forte
quia illa conlemplatione dîgnum etiana tnnc habuit populi BUÎ talem
rectorem et ministrum m tota domo sua fidelem, ut, quemadmodum
concapiverat, vi:ieret Deum, sicuii est, quae contempîatio cunctis-
fitiis in fine promittitur? » (3).

II n'y a pas de doute possible eiir la nature de la vision que
Févêque d'Hippone estime, à tort on à raison, avoir été accordée
à Moïse. Voici maintenant, selon le même docteur, la condition
sine gv,a non d'une intuition aussi exceptionnelle ; il s'agit
principalement de Moïse :

i Os ad os î-)f)uar ad illum, in specie et non per aemgmata, ct~
cîaritatem Domini vidit {Nîtm. su, y),.. Illo ergo modo in illa specie,
qua Deua est, longe ineffabiliter secretlUB et praesentius [quam per
visîoaeoi senaibilem] loquitur locutione ineffabili, ubi eum nemo
vivens videt vita îsta, qua mortaliter vim.tur in isUs sensibus
corporis, eed nisi ab hac vita quîsque guodammodo moriatur, aive
omoino exiens de corpnre,8ive ita aversus et ahenatus a carnaîibw
sensibus, ut merito nesciat, sicut apostolus ait, utrum in corpore an
eïtra corpus ait, eum in iliarn rapitur et Bubvehitur viaionem * (4).

(1) De vid. Deo, § 33- — f2) Species signifie ici • essence •, * forme propre •,
EL^OÇ au sens ontologique. Comparer avec an pnasage parai télé du De Genesi
ad Ht., sn, cap. 17 (26-37) : •' Concupierat enim [Moyacaj, aient in Exodo leginiiia,
vidcre Deum, non utique eicnt viderat m monte née sicut videbat in tabernacalo,
aed in ea su^stanfi'a, qua, Dsus est, miiïa adaumpta corporali creatum, quae
mnital îe carnia s&nsîbua praei'eTitetnr, neque in spîritu lîguratia aimilituiliniDns
CTrporinn, eed pe-y ypee'em suam, quantum cam capere creatura rationaIiB et.
intellectnalis po-test nevocata ab omm corporia aonai], ab oîTini aignificativo aen-ig-
mate Bpirttua ». — (8) Ibtd. — (1) Ds Gcntsi ad Ut., xii, cap. B7 (55).
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La condition formulée par saint Aug-ustin va devenir classique
chez les théologiens médiévaux : on ne voit Dieu ici-bas que daus
.l'état de ravissement : l'invasion tonte puissante du divin,
suspendant momentanément l'exercice de la sensibilité, plonge
l'homme entier dans l'extase (1).

f) Le ravissement de saint Paul.

, Le texte transcrit ci-desaus se termiue par une aïluaion à l'extase
fameuse de l'apôtre des Gentils, « ravi jusqu'au troisième ciel »
(II Cor. xn). Saint Augustin n'hésite pas à proposer ce ravissement
comme un exemple éminent de vision immédiate de Dieu. Voici
qnelqnes remarques faites par lui à ce sujet :

« Deiûde — dit-il, rappelant la loi générale : Deum nemo vidit
unquam — potest movere, quomodo ia-m ipsa Dei suhstantia vîderi
potuerit a quibusdam in hac viia pûsitis, propter illud, quod diutom
est ad Moyaen : Nemo potest faciem meam videre et vivere, niai quia
potest humana mena dïvî.nitiis rapi es hac vita ad angolicam yitam,
anteqwam per istam communem mortem carne soïoatur. 8io eiiJiit
raptua est, qui audivit illic ine/fabilia verba. quae non îicet homini
loquî, ubi usque adeo facta est ab huius vitae aenaibuB quaedain
intentionis aversio, ut, sive tn corpore sive extra corpus fuerit, id est
utrum, Bicut solet in vehementiore exstaBi, mens ab hac vita in îîlam
vîtam fuerit aîienata manente corpons vinculo, an omnino reaolotio
facta fuerit, qualis in plena morte contingit, neacire se diceret. Ita
fît, ut et illud verum ait, quod dictum est : nemo potest faeiem iileam
videre et vivere, quia necesse est ahstrahi, ab hac vita ment^m^
quando in illius ineffabilitateni visionis adeumitur, et non sit incre-
dîbile quîhusdafn- sanctis nondum ùa d^functie, ut sepelien'ia cn-dd-
vera remarièrent, efïan iatam exaUentiaiti revelationis fuisse

(1) Eu elle-même, l'extase, ou aliénation des sens. n'est pas un signe suffisant
du ravissement en Dieu. Elle peut accompagner des contemplations d'ordre infé-
rienr, d'après saint Auguetia Ini mênie, qui la définit comme auit : ' Qnando
autem ponitus avertitur atçue ahrîpitar anîmi iutcntio a seneibus corporia, tune
nia^is dici extasia solet. Tune oronino qnaecti'uqnc sint praesentia rorpora etiam
patentibua ociilis non videntur née ullae voces prorsua aiidiuntur; totng .inirnî
ftontm'tiis'ant in corponim iinagimbnseGt per spiritalem, aut En re'ins incorporeia
nulla corporia imagine ÛgiiraÈis per iïitellectualemviaionem * {De Genesi ad Ht,
su. cap. 12 (25).
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wiiceseam (1). <inod esiatimo cogitaase illam [beatum Ambroaî.uml,
qui nohnt dieere : Née apoetoll Chriatum videbant ; sed ait, 'Née
apostoli omnes Christum videbant, credens quibusdam eorum divini-
tatîs quoqne ipsiua viaionem, de qua loquebatur, etiam tune potnisae
•donari ; certe propter beatum Paulum, quia et ipse quamvia novisaimus,
ntique apostolus erat, qui de an& illa, iueffabUi révélations non
itacuit » (2).

g) Du * troisième ciel » ; degrés dans la visio'n immédiate ?

Sur le i troisième ciel » où fat élevé saint Paul, le De Genesi

fid lit. contient âne courte et instructive dissertation.
D'abord, si l'Apôtre, parles mots « troisième ciel », a voulu

•désigner une vision dn « troisième genre », c'est-à-dire une vision
strictement intellectuelle, alors le ciel dont il parle est bien celui
•où la lumière divine se révèle aux cœurs pura dans une intuition
immédiate :

s Qnapropter, si hoc tertium visionis gémis, quod auperiua est non
solnm omni corporali, quo per corporis aensuB corpora aentiuntar,
vernm etiam illo Bpiritali, quo similitudines corporam spiritu, non
inente cemuntnr, tertium caelum appellavit Apoatolus» in hoc vids-
twr cîariias Dei, cui videndae corda mundantur. Unde dictum est :
beati mundi corde, quia ipsi Deuwi vîdebunty non per aliquam
«orporaliter vel apiritualiter figuratam aignincationem tanquam per
apecnlum in aenigmate, sed fade ad faciem, quod de Moyse dictum
«at os ad os, per speciem scilîcet, qua Deus est quidquid est •» (3).

A la rigueur, poursuit saint Augustin, on pourrait supposer que
le « troisième ciel » de saint Paul n'est pas encore le ciel suprême,
celui de la possession béatifique de l'essence divine : en tout cas,
c'est déjà le ciel de la vision intellectuelle de Dieu, fallût-il, dans
cette vision immédiate, échelonner des degrés de perfection, non
toutefois des différences de genre :

< Si anteco accipimna tertium caelum, quo Apostolua raptus est,
ut quartum. etiam et aîiq-iiot ultra superîus caelos case credamua...,
utcnmque se iata habent et accipiantur ut libet,... ego viaorum vel

(1) Cette formule se retroirre, avec ou Bans référence à saint Angastiti, 'à
différentes époques dû moyen âge. — (2) De vid. Deo, § 31. — (3) De Genesi ad

;iZ,îU,cap. 2B(66).
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viaionum praoter iata tria ffenera, aul corpore ant sph'itu aut inente,
uaque adhuc vel nosee vel docere non posaum. Sed qnot et quantac
BiDgiiloruni g-eniîrum sint differentiae, Ht in unoqiloque aliud alio
gradatim superferatur, ignorare me fateor » (1).

Retenons de ce texte que le grand docteur envisage la possi-
bilité d'un échelonnement dans la vision intellectuelle immédiate
-de Dieu : daua la mesure où elle peut être accordée ici-bas, comme
-elle le fut & Moïse et à Paul, elle appartient toutefois an même
ordre d'intuition que la vision béatinque.

Et voici la conclusion dernière de saint Augustin sur le
< troisième ciel.» de l'Apôtre :

Sierg'o.,. recte accipimus... tertium [caeinm esse illud] qiiod
mente conspicitur ita sécréta et remota et omnino abrepta a sensibus
carilia atque mundata, ut ea quae in illo caelo aunt, et ipsam Dci
-suhstantiam,, verbumque Deum per quod facta aunt omnia, in chan-
tais Spiritus Sancti ineffabiîiter vaîeat videre et au'iire, non
incongrueuter arbitramur, et illuc esse Apoatolum rapturo, et ibî
iortaasiB esse paradiaum omnibua melioremJ et si dici oportet,
paradiaum paradisorum » (2).

Cependant ne l'oublions paa, si loin que l'on pousse le rappro-
-cûeœent, il resterait toujours, entre l'extase qui passe, et la
condition permanente des bienheureux après là résurrection des
corps, non seulement une différence de durée, mais une différence
-<lans la plénitude actuelle de l'effet béatifiant :

c Minime dubitandum eat, et raptani hominia a cai'nis seusibua
.Tuentem, et post mortem, ipsa carne deposita (3), tranaûenais etiam
'similitudinibus corporalium, non aie videre posse ineommutabilerû
subatantiam, ut Bancti angôli villent, sive atia latentiore cauaa, aive
-ideo quia ineat ei naturaiis quidam adpetitus corpus administrandi,
quo adpetitu retardatur quodaœmodo, ne tota intentione perg-at in

(l) Op. ct<., IIE, cap. S9 (57). — (2) Op. cit., xn, cap. 84 (68). — (8) La (11
tinction de degré, introduite par saint Augustin entre la vision béatiflque des élua
'avant la résurrection dea corpd, et cette mêlne vigion aprûs la résurrectioD, n'a [ma
-survécii dans la théologie postérieure. Elle no tombe pas d'ailleurs sous le coup de
la Constitution i Benedictus Domiuua « de Benoît XII, déflniasnnt que les âmes

entièrement purifiées Jouissent aussitôt de la vision béatiliiine, avant même la
Jéaurrwtion glorienso.
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illud aanimum caelum, quanidîu non snbest corpus CUJUS adminis-
tratione adpetitu.8 ille conquiescat > (1).

TTn corps dont le concours, ïosn d'ag-graver rame, achèverait de
combler son désir de ïa béatitude parfaite, doit être nn corps
glorifié, comparable aux natures angéliques (2).

Quoi qu'il en soit de la béatitude des élus avant la résurrection;,
du moins les anticipations terrestres de la vision béatifique, payées
au prix d'une rupture violente entre la fine pointe de l'esprit (mens)
et les facultés sensibles, ne sauraient procurer, pendant leur courte
durée, la béatitude actuelle saturante dont jouiront éternellement
les saints ; la vision directe de Dieu ici-bas demeure, en toute
hypothèse, d'après saint Augustin, « intermédiaire » entre la,
contemplation indirecte et la contemplation pleinement béatifique :
si Bubiime qu'elle soit, elle n'apaise pas totalement l'inquiétude
aourde du désir ; elle reste l'extase d'un « viator -a, d'une âme
qui chemine encore vers sa destinée finale, Pins tard, à propos des
mêmes visions, saint Thomas d'Aqnin insistera aussi sur ce
caractère c intermédiaire », mais il en cherchera surtout la raison
dans la permanence de la « foi », comme « habitua », au sein-
même de la pins haute révélation mystique. NuEIe part, croyons-
nous, dans la mystique catholique, ne sera affirmée, d'une manière
formelle et réfléchie, l'identification de tous points sauf la durée,
entre le sommet de la contemplation terrestre et la vision béatifique
définitive. Toujours subsiste une différence profonde. Mais on
peut très bien tenir cette difiérenee essentielle, sans nier toute
possibilité d'une intuition véritable de Dieu dès la vie présente ;
témoin le grand docteur africain et les nombreux théologiens qui
le suivent en ceci,

-h) L'extension du privilège de la vision immédiate.

En lisant les testes, que nous avons cités, sur la « vision de Dieu »
chez Moïse et saint Paul, on est frappé du tour universel qne
prennent les formules do saint Augustin : manifestement Moïse et

(1) Op. ci/,, xn, oap. 35 (68). — (î) liid. '
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Paul sont, à ses yeux, des exemples d'un privilège rare (« apud
perpaucoa »), qui toutefois ne leur est point exclusif. Il cherche les
raisons de convenance de cette grâce exceptionnelle : en Moïse.
le Seigneur récompensait « popnli aui caiem rectorem et minis-
trum in tota dorno sua fideîem •> (teste cité plus haut, p. 200);
quant à saint Paul, « car non credamns qnod tanto Apostoîo
gentium doctori, rapto usque ad istam escellentisaimam visionem,
voluerit Dcus dûmouytrare vitam, m qua post banc vitam vivendum
est in aeteruum » (1)? Mais ces raisons de convenance sont de telle
nature qu'on en pourrait trouver d'analogues en faveur d'antres
saints personnages : la piété d'auteurs mystiques, par ailleurs très
réservés, ne s'est point fait faute d'invoquer dea présomptions de
ce genre pour étendre le privilège de la « vision de Dieu a à la
Très Sainte Vierge et à des fondateurs d'Ordres. On concevrait
des extensions plus larges encore, sans dépasser la portée du
principe posé par saint Augustin. Chez celui-ci? le théologien
catholique, imun de l'idée dû la grâce, a certes corrigé le néopla-
tonicien, mais sans détruire une orientation de pensée plutôt.
favorable qu'hostile à la possibilité d'une intuition immédiate do
l'Etre infini dans l'extase.

Si l'on suppose le bénéfice d'une vue directe de la « claritas
Domini » restreint ici-bas à Moïse et à Paul, plusieurs testes, déjà
cités, et d'autres encore, tel le passage suivant, demeurent peut-
être littéralement vrais, mais, littérairement, sonnent faux :

« Porro aïtem, si quemildipodum r.iptus est a seuaibus corporis,
ut esset in istis sîmiULudinibus corpuriim quae spiritu videntur, ita.
et ab ipais rapiîitiir ut in illam quasi reg-loneiii intellectualium ve!
intelligibilium aubvehatur, nin, sine ulla corporia similitTidiue
perspicua veritas cernitur,. i iull ia opiniouuin f.'ilsarnm nebulii
ofïuac.atur [ce sont les car-ictÈres gunc'ii'ai;x de la < 'viaio intellec-
tualis *], ibi virtuteG auioiae non aunt operoaae ac laborioBae... Un;i
ibi et tota virtus est amare quod videas et aumma félicitas habere
quod amas. IU enini beata vita in fonte suo Isîbitur, Ibi videtur

cla-ritas Domini non por visioiiein sîgnificantom sive corporaleni,
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sicut visa, eut in monte SiDa, eive Bpiritalena, aîcut vidit Eeaias vêt
Ïohannea in Apopatypai, aed per speciem, nonper aemgmata, quan-
tum eam capere Lumana mens potest^ secnndum adsumentis Dei gra"
tiam, ut os ad os loquatur DBUR ei quem dig'num tali couloquio fecerit^
non os corporis, Bed mentis, aient inlellegendum arbitror quod de
Moyse scriptum est * (1).

Le sens plénier que prennent, dans ce texte, quelques expres-
sions que UODS avons soulignées, est indubitablement fixé par
l'allusion finale à Moïse.

i) La perspective générale de la contemplation chrétienne.

On pourrait donc dire, qu'aux yeux de l'évêque d'Ilipponey
l'intuition de Dieu, même ici-bas, loin de devoir être envisagée
tout à fait à part de la contemplation, se place réellement au
sommet de celle-ci, à sa « limite » supérieiu'e si l'on veut.

Nous ne connaissons guère de texte qui rende mieux, sur le
point que nous traitons, la plénitude de la pensée augustinienne,
que le merveilleux développement — vif, familier, populaire
même, et avec cela si profond — qui occupe les paragraphes 5 à
10 de VEnarratiû in Pfiairmim XLÎ : toutes lea grandes étapes de
la contemplation, prise dans son yens le plus ample, y sont notées :
inquiétude de l'âme sourdement stimulée par la grâce, désir de
Dieu, détachement du monde extérieur, vie de foi dans l'Eglise,.
introversion, extase, ravissement en Dieu, et même vision fugitive
de sa substance. Ce fragment est trop long pour que nous puissions
faire autre chose qu'en reproduire le thème général : deux ou.
trois passages significatifs sont donnes en notes :

(1) De Genesi ad lit., s.'.i, cap, 2G (54;. Saint Augustin, âme mystique, certes,.
a-fr-il été favorisé lui-même de la vision immédiate »lc Dieli? Dora ïlutler, si prc-
<-autiotiné dans eon exérèse, le pense : * ...it ia impossible to read tlic ïu-comit ot
tlie highest intcliectnal viakin oited above [il s'agit dn passage ici reproduit dana
notre texte], without tlie coin iction that it deseribea a pereonal expérience, whe'
rein Âugustinc belmvcd had beeu seen thé lîrîghtneRM of thé Lord liy species, not
by aeniJ ma, in thé Rame maniier ;ia Moses lias secu it, It ia not rissertefl hère,
ajoute le saYant auteur, ttiat S. AaguKtinft had ever ia fact bepn îu'cordeil euch a,
vision oF God's EasenRe, but or.ly that it seernB probable hc belioved lie had *
(Western Myist-e^i», 2" M., p. ^7).
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L'âme donc, instruite déjà par la foi, mais « nondum viden»
qnod crédit », a soif de Dieu, comme le cerf qui aspire après les
eaux vives : « Queœadmodumcervns... » (1).

Ici-bas, elle ne trouve, pour étancher sa soif de Dieu, que \ç,s
larmea de l'exil ; elle se voit environnée de la splendeur insolente
du siècle ; et elle entend le défi du payeu : Où est ton Dieu ? Lui,
pour montrer ses dieux, n'a qu'à étendre la main (2).

Au milieu de ses larmes, l'âme croyante savoure amèrement le
reproche qu'on lui répète : Où est ton Dieu ? Elle voudrait, elle
aussi, non seulement croire, mais voir ; non seulement chercher,
mais, en quelque mesure, trouver. Et elle se met en quête de son
Dieu. En dehors d'elle, dans la création visible, elle ne rencontre
que des vestiges lointains de la Beauté créatrice. Elle rentre en
soi, dans ce sanctuaire intime, où le sensible n'ouusque plus l'ceit
de l'intelligence ; elle n'y trouve qu'elle-même, changeante et
bornée, mais point encore la Vérité immuable et la Perfection sub-
sistante : < incommufabilem Veritatem, sine defectu snbstan-
tîam » (3).

(1) -[Déjà croyante, niais ne voyant point encore], l'âme altérûe de Diau exhale
BÎI plainte; * Comme le cerf aspire après les canT vives, ainsi mon âme te déaire^.
6 nion Diea t * — Mais quoi? peut-être le cerf ne va-t-il aux soiii'refl que pour se
baigner? Pour se baigner, ou poar ae désaltérer, qu'en savons-nous? — Écoute c&
ipu suit, et ne cherche pas davantage : * Mon âme a soif du Dieu vivant. » — De-
quoi donc a-t-elle soif? — * Quand vieudrai-je et paraîtrai-je devant la face du
Seigneur? > {Lac. cit., n. 5).— (2) * Mais dans l'intervalle, tandis que je médite,
que je m'empresse, que je chemine [vers Dieul, si loin encore de pouvoir l'atteindre
et obtenir sa présence, ' les larmes ont été le pain de mes jours et de mes nuita •..^
.Car la joie du siècle jette de toute part son .éclat; mais noua, exiles dans le corps,
nous errons loin du Seigneur. Et chaque jour, j'entends le défi du payen : * Où
est ton Dieu ? * Lorsqu'il me lance ce sarcasme, je ne puis lui répliquer a, mon
tour : Où cet ton dieu? Son dieu, il me le montre du doigt... * (Loc. cit. n. 6). —
(3) ' Harcelé tous les jours par le cri : Où est tcu Dieu '/, abreuvé tous lea jours
de mes larmes, et ruminant nuit et jour ce que j'entends [sans répit] : Où eat ton
Dieu ï, — je me suis mia, moi aussi, à la recherche de mon Dieu, dans l'espoir, si
c'était possible, de ne plus seulement croire^ maïs de voir quelque peu- CerteB, j'e
vois lea œuvres dô mon Dieu; mais Lui, qui a fait tout cela, je ne La vois pas...
4ue faire pour trouver mon Dieu? [Observer la terre.,,; lemiracle des semailles...;,
l'imuieniie étendue (lea flots.-., !c ciel et la beauté des astrea,..; la splendeur (ÎUL
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L'âme, alors^ sent vivement qne Dieu est au-dessus d'elle :
< aliquid supra animam ». Comment l'atteindre ? En se haussant,
non seulement par-dessus les choses extérieures;, mais au-dessus
d'elle-même. Là en effet, si elle rencontre quelque chose, ce ne
peut être que la </• Maison de Dieu », où substantiellement il
habite : « ibi domus Dei mei, super animam meam » ; toucher le
seuil de cette Maison, c'est toucher Dieu (1).

Mais le Seigneur, qui réside an plus haut des cieux» dans la
région de la pure et parfaite intelligence, s'est dressé sur la terre
une tente, un « tabernacle & visible, l'Église du Chnst.'Pow mon-
ter à la Maison de Dieu, il faut traverser d'abord le <' tabernacle » .
Les merveilles mêmes que l'âme y admire l'invitant à s'élever plus

soleil...?] Tout cela est admirable, tout cela fait éclater la louange et frappe
d'étonnement... Ma soif n'en est pas élanchée ; j'admire, je loue ; Tuais, de l'auteur
de cea merveilles, J'ai soif. Et je reviens à moi-même ; redeo ad meipaitm; je
acrote qui je suis, moi qui poae cea proLlÈmea ; je découvre ou moi un corpa et une
&me; je diacerne que l'âme eat choae plus noble que le corps, et que c'est elle, non
le corps, la chercheuse qui m'agite... — [Son objet à elle, distinct de l'objet doa
sens,] ne serait-ce point quelque chose que je puisas voir an dedana de moi-même ;
aiiqwid intvs quad videamï... — Oui, sans doute ; car l'ftmo se voit par elle-
même. — Le Dieu de l'Ame, alors, aérait-il quelque chose de pareil a l'âme? —
Dieu ne pont être vo que par l'âme, mais non comme peut l'être l'âme. Car cettu
âme, [après s'être trouvée elle-même], chercha quelque chose encore, — quelque
chose qui est Dieu... Elle cherche une Vérité immuable, une Substance indéfec-
tible. Cola, l'âme ne l'est pas : elle a des faibleaaea et des progrès, des savoirs et
dea ignorances, dea aoavenira et des oublis... • (Lcc. cit., n. 7).

(1) « En quête de mon Dieu a travers le monde visible et corporel, je ne l'ai
point trouvé î cherchnnt sa réalité en moi-même, mais à l'image de moi-même, je
ne l'ai point trouvée non plus, mon Dieu, je le sens, doit être au-dessus de l'âme.

Pour l'atteindre, * je me auis souvenu de ces choses, et j'ai épandn mon âme
au-dessus de moi-mêmft » (effudi super me animant meam). Comuient, en eflet,
mon âme parviendrait-elle à toucher ce qui doit être cherché au-dessua da l'aine,
amoa par une expaDaion d'elle-même an delà d'elle-même? S'enferme-t-elle en
6oi, elle ne verra qu'elle seule : ' J'ai épandu mon âma par delà moi-même;
que puis-je donc toucher encore, sinon mon Dieu ? (Non îani restât qaod langam,

nisi DeuJK meum). Là, par-desaua mon âme, eat la Maison de Dieu : la II habite,
de ià E me regarde, de là II me créa, de là II me gouverne, II veille aur moi, II mo
stimule, II m'appelle. II me dirige, II me guide, de là II ma conduit au but. .
(Loc. cit., n. 8).
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iiaut ; et déjà elle se sent affectée délicieusement par je ne eaia
quelle douceur intime : quelque chose comme la résonance loin-
taine de la fête éternelle, comme le chant mystérieux des eaux
vives où elle étanchera sa soif (1).

Percevant ainsi, dans le « tabernacle », la rumeur des sources
éternelles, l'âme soudain, comme un cerf altéré, est violemment

emportée vers elles ; et sa course, soutenue parole désir, la jette
parfois, haletante, sur le seuil même de la Maison de Dieu (2),

Bientôt néanmoins, son impuissance naturellela fait glisser de ce
sommet. Elle se retrouve mêlée ans hasards de la vie extérieure.
Elle s'afflige. < Quare tristis ea, anima mea » ? Et pourtant, elle a
touché ml instant a ce qui est au-dessus de l'âme » ; dans l'éclair
du ravissement, elle a frôlé l'Immuable,, elle a perçu- l'Immuable :
« lam aliquid ineommutahile persensi ». N'est-ce .point la .joie

(1) * Ce Dieu, qui habite an pliia hant des CIRUX une demeure a'îcrètc, a'eat;
dressé sur la, terre âne tonte. Son Tabernacle terrestre, son Église, se tronTe
encore sur les chemins do l'exil. C'eat là qu'il faut chercher Dieu : dans la Taber-
nacle s'apprend la voie qui conduit à la Maison... ' Je pénétrerai [dit le Psal-
miste] dans l'enceinte du Tabernacle admirable, potir gagner la Maison de
Dieu... • (./-oc. cit., n, 9). —(2) «Déjà, dans le Tabernacle, qne d'objets soulevant
mon admiration:... Jepaase et laisse ces choses derrière moi : si merveilleux que
fût le Tabarnacle, lorsque je parviens à la Maison de Dieu, c'est la stupeur :
-eîupeo cum pfroenio ad domum Dei...~CnT là, dane le sanctuaire de la Divinité,
dans la Maison de Dieu; jaillit-la source de l'intelligence. Là le Psalmiste [figure
de l'âroe contemplative} pénétra les arcanea derniera... Montant au Tabernacle,'
il atteignit la Maison de Dieu. Pendant; qu'il admirait lea partiea du Tabernacle,
il fut, pour ainsi dire, emmené vera la Miliaon de Dieu, entraîné par une certaine
douceur, par je ne sais quelle pénétranto et inystC-rienae volupté, telle la suave
résonance d'une musique d'orgue, descendant de la Maison de Dieu. Et comme il
traveraait ainsi le Tabernacle, aous le charma d'une mélodie tout intime, voici
que, séduit par cette douceur, cédant à cet appel harmonieux, s'arrackini à tout

le tumulte de la chair et du sang, il parvint à la Maison de Dieu... Dans la
Maison de Dieu, règnelajoied'un jour de fête aana déclin... Fête éternelle, chœur

de» anges : face à face avec Dieu, bonheur sana mélange... Celui qui, entré dans le
Tabernacle, y considérait les meryeîlles que Dieu accomplit pour la aalut des
fidèles, sentit son oreille caressée par la rumeur de la fête divine ; et soudain,

cette rumeur 'l'emporte, comme le cerf, vers les eaux jaunissantes : rapît cervum

.ad fontes aquarum. * (Loc. cit., a. 9).
y. a. TH. i-vir. 1930. MABB 3
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Buprême ? Hélas ! cette douceur n'est encore que passagère, et
l'âme qui s'y abreuve un moment n'a point échappé aux incerti-
tudea de la vie mortelle. Dans aon bonheur même, elle a besoicr
d'espérance : « Spera inDeum r (1).

La signification mystique de ce commentaire du psaume 41 est
transparente. Et comment douter même, que la dernière étape
terrestre de l'ascengion contemplative, décrite ici par saint Augus-
tin, ne soit le « ravissement » (l'insistance à répéter le verbe
rapere, rapi ne peut être qu'intentionnelle)? Comment douter que
ce ravissement n'enveloppe, ou du moins ne comporte, une vision-
directe de Dieu, vision obscure, imparfaite et fugitive ( « perstrictinî
et raptim »), mais infiniment supérieure, par son mode et par
son objet, à la vision que l'on a appelée « médiate » ?
En effet, la " maison de Dieu » n'est autre, ici, que la « substance »
de Dieu ; atteindre la « maison de Dieu », c'est posséder, fût-ce
un instant, Dieu en lui-même, dans sa réalité substantielle, et plus
seulement dans ses œuvres. Or, pour l'intelligence, posséder vas,.

(1) * Mais, mes "Frères, les Jours de notre vie corporelle août un pèlerinage toia

du Seigneur, et le poids da eorpa mortel alourdit l'âme.,. Aueai, quoique nous
puissions parfois, à la faveur d'une éclaircie, noua élever par le désir, et noua
rapprocher assez de la mélodie céleste pour surprendre quelque clioae an moina
de la Maison de Dieu, pourl'ant, le poids de notre faiblesse noua fait bientôt
retomber ans choses coutninières, noua replonge dans notre vie de tona lea jours.
Autant, tout à l'heure, de sujets de Joie ; autant à présent de causes de tristesse...
c Pourquoi t'affliges-tn, û mon âme, et pourquoi me troubles-tu? * Voici, & peine,
qne noua exultions d'intime douceur; voici, & peine, que noua découvrions, sous
le regard de notre esprit — aenlemeot, il eat vrai, dans l'éblouiaBement d'un éclair
(perstrictim et raptivn) — uvte Béaîité immuable (aliquid incommutabile) :
pourquoi me troubler encore, pourquoi cette tristesse? Tu ne manques pins de'
réponse à cens qui te crient: Où eat ton Dieu? J'ai maintenant expérimenté'
l'Immuable : pourquoi me troubles-tu toujours ? » Espère en Dieu *. Et [ce fut]
alors comme si l'âme, dana le silence, répondait : Pourquoi je te trouble? Parce
que je n'habite point encore oit réside cette douceur qui m'a ravie un instant. Cette
synrce, puis-je donc m'y abreuver sans alarmes ? Sans craindre de aulprisea ou
de scandales?.,. Cependant, à son âme qui lo trmible, et qni s'excuse pour aînst'
dire d'être troublée, il (le Psalmiele) répète : Aie foi en Diea ; Spera in Deum. •-
(Loc. cit., D. 10),
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objet en dehors de toute infércnce et; de tout discours, c'est « voir » ;
,« toucher » ^ a goûter » cet objet, peut-on dire (selon qu'on préfé-
rera telle ou telle métaphore empruntée aux sens extérieurs), mais
en tout cas, c'est en avoir la perception immédiate. Rappelons-noua
que l'évêque d'Hippone rejette toute fonction « Imaginative » de
l'intelligence pure.

La crainte exagérée de fournir des armes à un fâcheux ontolo-
gisme, ou même à un illuminisme insensé, porte un certain nombre
de théologiens à systématiquement réduire la portée des textes
du grand docteur africain concernant la vision de Dieu ici-bas :
on met en doute qu'il ait clairement reconnu ce privilège à Moïse
et à saint Paul ; ou du moins qu'il ait persévéré dans cette opinion ( 1 ) ;

(1) Par exemple, après d'autres, le P. Portalié, dana son article, si précieux, du
Dictionnaire de la foi catholique. Saint Augustin, écrit-il, < avait para *
d'abord accorder à Moïee et à Paul âne « vision directe * de Dieu. « Mais [plu»
tard] il repousse cette vision (même par privilège), De Trinit., ï. n, c. xvi; in
loan. JQvaîig. tr. ni, n. 17; cont. Maxim.iwim, 1. il, c. xil, n. 2. * (.Op. cit.,
col. 2335). — Une remarque seulement : De Ge-nesi ad ht, et De videnâo Deo,

sont, BUT le point en question, aussi claira qua posaible : comme la date de compo-
sition du De Gen. (401 ;i 415) le fait contemporain du De Trin. (400 à 416), et
que le De vid. Deo esta peine antélieur (413), le Inloann, Eva'ng, n'étant guère
pluB récent (416-417), des divergences aussi graves, dont les lïetractationes ne
disent rien, seraient bien inexplicables. Défait, il suffit de parcourir les textea en
cause pour s'apercevoir que Beul In loan, Evang, offre une apparence de diffl-
culte. — PBBMIEE TEXTE ALLÉÛCÉ ( Trimt. il. 16) : Ce passage eiclut seulement
une vision * corporelle ' des poraonnes divines ; la vision de Moïse, rappelée ici
d'apr^a l'Esode, est celle qu'il ent Bur le Sînaï ; il n'est pas question de la vision
directe de Dieu que MOÏBÛ aurait obtenue plus tard, comme saint Augustin croit
pouvoir le conclure du livre des Koniltres f,voir ci-desBUB, p. 200). — DBOSIÈME
TESTE ALIÈBUÊ (In lown. Soang., tract, ni, n. 17) : il s'agit seulement ici des
viaions qui accréditèrent la loi de Moïse ; on répond à une objection : • Ne forte
aliquia dicat, .Et gratta et veritas non est facto, per Mnyaen, gui vidit Deum ?

statim Bnbîecit : De'im nemo vidit unquaîn • (;oc. cit.). C'est-à-dire que Moïae ne
pniaa pas, comme le Verbe incarne, le titre de aa mission dans une vision faciale
et connaturelle du Père : * Unigcnitua, qui est in ainu Patris, ipae enarravit '.
L'octroi ultérieur, à Moïse, d'une viaion immédiate de Dieu (iVîtw. su) sana rap-
port avec la promulgation de la loi, n'est pointici affirmé, maia pas davantags
nié. — La préoccupation dominante de aaint Augustin, dana ce passage, perça
aui nn. 18 et 19 : * Expellite ergo de cordibua veEtrig camales cogitationea *
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ou bien on limite strictement a ces deux bénéficiaires l'octroi
d'une faveur si éloignée de la loi commune ; ou bien on dresse une
cloiaon étanclie entre le cas singulier de Paul ou. de Moïse
et la contemplation augustinienne en général, comme si ce cas
exceptionnel ne s'insérait pas daus une perspective d'ensemble,
qui., d'après saint Augustin comme d'après tous les mystiques,
a commence ici-bas pour s'achever dans la patrie céleste » (1J.

Cette réserve excessive, alors même qu'elle pourrait se défen-
dre en respectant la lettre des textes augustimens, présente deux
grands inconvénients d'ordre théorique. D'abord, elle prive la
pensée mystique du saint docteur, soit d'un élément intégrant, soit
du moins d'une échappée sublime qui la parfait et l'exalte,
Ensuite, elle rend moins intelligibles, ou même (le cas n'est pas
si rare) fait complètement méconnaître, certaines doctrines
d'écrivains mystiques médiévaux, ou plus récents, qui adoptèrent

<n. 19). * lUod... sciatia qnia osnnia quae corporalifer visa sunt [il Moyae] îion
erant illa subsiantia De-i * (n. 18). Et plus haut'(n. 17), il remarquait que lea
visions -• corporelles •, indirectes, accordées à, Moïse préfiguraient et aiinonçaient
la. c vision faciale • : * futuram illam gratiam et veritatem * : de cette dermère, il
n® manquera pas de parler, dit-il, loraqne l'occasion a'en présentera (n. 17, in fine).
Le thème annoncé peut couvrir à la fois la viaiou béatifique de la vie future et son
anticipation exceptionnelle chez Moïse même; bien plue, cette finale du n. 17
semble contenir one allusion directe à quelque vision faciale dont l'existence
n'échapperait point à nn connaisseur « de la Loi * ; la pensée de aaîut AngUBtin,
qui embrassait peut-être ici pluaieura plan» échelonnés, ne se serait-elle pas
reportée en premier iïeu au teste de N'um. su; où il croyait lire la mention d'une
vision immédiate de Dieu, accordée enfin aux déairs da Moïae, nonobstant un
premier rerus? S'il en était ainai, l'objection du P. Portalié serair, non seulement
neutralisée, mais complètement retournée. — TaoïalÈUE TEXTE ALLÉGUÉ {Cuntra
Sfaximinitm, il, cap- 12, n. 9) : Cette fois — noua sommes en 438 — l'opinion du
saint docteur, depuis l'époque du De Genesi ad lit., aurait eu le temps d'évoluer ;
malheureusement, le passage, purement incident, que l'on objecte est aussi peu
signincatif que possible ; on en trouve de pareils, ailleurs, à côté d'atftrmationa
formelles du privilège de Moïse et de saint Paul : < QTiem [Denm] aecuadumnatu-
ram, qna Deua est, nemo hominum ridit, née videre potest ; eed poterit aliquando,
ai ad illum numerum pertinet, de quiuua dictmn eat ; Beati mundo corde.,. * (Zoc.
cit.). Manifestement, ce texte laisse la question entière.

(1) In loan, Eaang; tract, cxxiv, n. 5.



D'ÀPAJCB lilKT AUariTIN 210

l'essentiel des vues de saint Augustin sur la contemplation : nous
faisons allusion surtout aux Victorins, à saint Thomas d'Aquin lui-
même et à saint Bonaventure, aus mystiques germano-néerlandais
du xive siècle. Par exemple, les doctrines si hardies de Euus-
broec et de ses disciples sur la connaissance « suressentielle » de
Dieu seraient invraisemblables, à l'époque et dans le milieu ou
nous les trouvons formulées, si elles n'avaient eu l'appui -d'une
tradition où les éléments augustiniens que ron vient de recenser
tenaient une large place-

, Nous ne croyons donc pas entièrement superflu d'avoir rappelé :
1. Que saint Augustin, dans les premières annéea de sa, conver-

sion, ne semble pas avoir clairement distingue l'extase des néopla-
toniciens d'une vision immédiate de Dieu. Qu'il perdit d'ailleurs
assez tôt sa confiance première dans les dires de ces philosophes,
et opposa l'impuissance de leurs intuitions orgueilleuses à la
surnaturelle efficacité de la vie de foi, sans néanmoins définir
exactement en quoi consistait la « saisie imparfaite et partielle dti
,1'immuable vérité » qu'il leur concédait encore.

2. Que l'imprégnation platonicieuncdesapensée jointe au souci
apologétique (qui affleure si souvent dans ses écrits) de montrer,
concentrées et surélevées dans la religion chrétienne, toutes les
valeurs spirituelles éparses en dehors d'elle, devait le prédisposer
à accorder aux contemplatifs chrétiens, dès la vie présente, la pos-
sibilité d^une vision de Dieu aussi prochaine et aussi parfaite que
le permettaient la tradition catholique ot lea Ecritures. Dans ces
limites, il ne semble pas qu'il faille, pour entendre le aaint doc-
teur, atténuer systématiquement le sens de ses expressions, qui'
manquent parfois, avouons-le, de la rigueur technique qui nous en
faciliterait l'intelligence. Et il ne faut pas non plus, pour « sauver »
lea passages difficiles, abuser de la distinction entre saint Augustin
platonicien et saint Augustin docteur mystique, comme si ces
deux aspects devaient alterner, ou comme si saint Augustin
platonisanfc n'avait pu appliquer le lexique pompeux de l'école
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d'Alexandrie qu'à notre connaissance rationnelle commuiie. Ce
serait oublier, premièrement que lea néoplatoniciens eux-mêmes
mettaient une démarcation nette entre le mode métaphysique ordi-
naire et le mode mystique de la connaissance intellectuelle, et
secondement que les expressions contnmières de la hante mystique
platonicienne, enchevêtrées dans une terminologie spécifiquement
chrétienne, désignent constamment chez saint Augustin lea réalités
supérieures de la mystique surnaturelle. Vis-à-vis des platoniciens,
l'évolution accomplie eu son esprit n'a pas consisté à vider leurs
formules de la signification verbale qu'ils y attachaient, mais,
comme on l'a dit plus haut, à entrevoir, puis à voir clairement,
que ces formules ambitieuses n'ont de réalisation possible que dans
le christianisme, et même, pour une part, dans la vie future.

3. Que la contemplation chrétienne, d'après saint Augustin, est
un acheminement à la vision béatifiqiie, qui en constitue, dans
Vautre vie, le terme damier.

4. Qn'elle ne dépasse pas régulièrement, ici-bas, une connais-
sance médiate de Dieu (par intuition intellectuelle des idées, et
en particulier des images de la Trinité que l'âme porte en soi).

5. Qu'elle comporte cependant, sous l'initiative divine, une an-
ticipation imparfaite et transitoire du terme béatifique, c'est-à-dire,
dès ici-bas, une certaine vae directe, mais fugitive, de Dieu tel
qu'il est en soi.

6. Qu'elle ne peut atteindre, sur terre, ce degré exceptionnel
que dana le ravissement.

7. Que Moïse et saint Paul — et sans doute plusieurs autres,
bien qu'en petit nombre — bénéficièrent, dans les conditions
susdites, de la faveur de contempler l'essence divine.

8. Qu'ici-bas cette vision sublime elle-même, outre qu'elle est
passagère, ne peut avoir la plénitude saturante de la vision
téatifique, dont elle n'est qu'un avant-goût dans un sujet encore
incapable d'une jouissance complète.

Louvaîn-Eegenîiôven. J. MARÉCHAL, S. I.
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